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Questions économiques
La crise è Mon et te iiiieiis Je oiierre

On a dit ici (voir le Temps des 4 et 5 janvier)
les conséquences néfastes', en particulier pour
l'approvisionnement en charbon de la population
civile, de la substitution des incompétences admi-
nistratives à la libre initiative du commerce com-
pétent, et indiqué incidemment qu'il en était
résulté un arrêt momentané des usines travaillant
pour la guerre ou une diminution de leur pro-
duction.

Personne n'eût été surpris et la bonne volonté
de tous à se soumettre aux limitations récentes
de la consommation du gaz et de l'électricité ie
prouve qu'on imposât quelque gène aux civils
si le fonctionnement de nos usines de munitions
avait dû en être régulièrement et intégralement.
assuré. En fait, en est-il ainsi? On va le voir
par un exemple qui, parmi maints autres, appa-raît singulièrement typique.

Une société qui possède'des.hauts fourneaux, des
aciéries et des laminages dans l'ouest de la France.
etqui travaille exclusivement pour la défense na-
tionale, avait, il y a un an.et demi environ, préoc-
cupée des difficultés d'approvisionnement qu'elle
prévoyait, loué en time-charter un certain nom-
bre de vapeurs anglais destinés au transport du
charbon qui lui est nécessaire (30,000 tonnes par
mois), ainsi que des minerais espagnols ou algé-
riens devant servir de complément à celui qu'elle
pouvait se procurer, dans les gisements miniers
voisins. Elle insista simplement auprès du gou-
vernement pour 'que celui-ci obtînt que ses va-
peurs ne fussent pas réquisitionnés par le gou-
vernementbritannique, étant donné la destination
à laquelle ils étaient affectés. Des, démarches fu-
rent certainement faites dans ce sens, mais elles
échouèrent l'amirauté anglaise réquisitionna, en
effet, une partie desdits vapeurs, ou du moins
n'accorda plus de licence pour de petits parcours
et exigea que ceux d'un fort tonnage fussent en-
voyés en Amérique, Résultat naturel et qu'on au-rait du prévoir de la taxation des frets.

Les deux vapeurs qui restaient à la disposition
de la société n'avaient qu'une capacité de 3,000
tonnes et ne pouvaient donc, à raison de deux
voyages par mois, amener mensuellement à ses
usines que 12,000 tonnes. Il restait ainsi à pour-
voir, chaque mois, à un déficit de 18,000 tonnes.

Or, il lui était matériellement impossible de
trouver d'autres navires, les prix demandés par
les armateurs de pays neutres étant supérieurs à
la taxe fixée par le gouvernement.

A la date du 20 novembre dernier, elle appelait
rattention du sous-secrétariat aux munitions sur
la situation qui lui était ainsi faite, le prévenant
que si l'on ne pouvait lui procurer des vapeurs,
et si, par conséquent, du charbon ne lui était pas
fourni en quantité suffisante, elle serait obligée
d'arrêter sa fabrication.

Cette lettre resta sans-réponse.. <'Deux jours plus tard, la SQciété informe qu'elle
n'a plus de charbon que pour six jours de marche
à ses fours à coke, et elle demande instamment
que la commission des charbons lui délivre d'ur-
gence une partie des charbons à c ke, en dépôt dans
un port voisin, ce qui lui permettrait de ne pas
arrêter totalement ses fours et, par répercussion,
«es usines tout entières.

Cette fois, l'administration s'émeut. Elle auto-
risc la société à prélever du charbon sur le stock
constitué (bien avant le moment de ses réclama-
tions) dans ce port, situé à proximité immédiate
de son siège. Pour faciliter le o. argement et l'éva-
cuation des quantités mises à sa disposition, la
société prête à l'administrationdes chemins de fer
de l'Etat ses wagons et son personnel et, pour ne
pas que soit gêné le trafic sur le réseau, il est
convenu que le transport sera effectué la nuit.
liais déjà un des hauts fourneaux est arrêté. La
première nuit, les chemins de fer dé l'Etat lais-f
sent passer cinq wagons seulement. Tant bien que
mal cependant, les nuits suivantes, à la suite des
réclamations de la société, le transport s'achève.
Malheureusement, les quantités rétrocédées, trop
faibles pour parer au déficit signalé, sont rapi-
dement absorbées.

« La situation, écrit la société le 5 décembre,
devient tout à fait grave, »

Pas de réponse.
Le 12, elle insiste encore une fois l'usine n'a

plus de charbon que pour six jours de marche à
ses fours à coke.

Même silence.
La société décide de recourir à la commission

de répartition pour le transport des charbons, qui
accepte 1° de lui céder, dans une proportion li- .1-mitée, du charbon, au port voisin/ sur la, base de

10irïranes la tonne et ,un vapeur--«ur;-la"i*~e:~e
46/6, soit pour un voyage de Newcastle, de vingt-
cinq jours au minimum, 80 fr. 80. Or, la taxe du
charbon, fixée par lo gouvernement,est, trans-
port compris, de 82 francs et la taxe d'affrètement
de 49 fr. 35. D'où, dans le premier cas, une diffé-
rence do 31 fr. 45, alors que, dans tous les mar-
chés faits avec la guerre et passés par la -com-
mission des contrats, le charbon a été compté au
prix de la taxe.

A l'heure actuelle, la production des usines est
inférieure de 50 0/0 à la normale, et la société a
fait savoir au gouvernement qu'elle est dans l'im-
possibilité de rallumer à plein ses hauts four-
neaux avant qu'elle ait reconstitué sur place un
stock de marche complète de quinze jours et reçu
la promesse formelle que. son approvisionnement
sera assuré de façon absolument continue.

Toujours pas de réponse.
Mais ce n'est pas tout. Même si, désormais, onlivrait as la société tout le charbon nécessaire pour

remettre en marche normale ses hauts fourneaux,
elle ne le pourrait que difficilement-, n'ayant plus
aucun emplacement disponible pour accumuler les
produits de sa fabrication. En effet, au moment où
s'est produite la réduction de 50 0/0 de sa produc-
tion, la société avait en stock 8,000 tonnes d'acier,
commandé soit directement par l'administration
de la guerre, soit indirectement par des fournis-
seurs de la guerre. Depuis lors, non seulement ce
stock n'a pas diminué, mais il s'est accru et s'élève
aujourd'hui à 9,000 tonnes. De sorte que, si des
mesures immédiates ne sont pas prises pour l'éva-
cuation de ses produits, elle sera dans l'obligation
de ralentir encore sa fabrication. Et il ne s'agit que
d'une production réduite de moitié! Et on se plaint
en haut lieu de ne pas recevoir du dehors, par
suite du manque de fret, tout l'acier qu'on en at-
tend et de grever le budget des charges du change!
Mieux encore on- parle d'installations nou-
velles pour produire de l'acier, installations qui
entraîneront l'immobilisation de" capitaux impor-
tants et qui seront certainement, en grande partie,
à la charge de l'Etat, car il n'est pas d'industriel
qui, devant l'insécurité de son approvisionnement
en matières' premières, voudrait risquer des dé-
penses aussi considérables et les aléas que de telles
entreprises comportent.

JFEtIBBiBL.BË'K'C~ tHJ Qrt1Up5DU 11 JANVIER 1917LA MUSIQUE
A l'Académie nationale de, musique reprise de

Patrie, opéra en trois actes et cinq tableaux,
d'après le drame de Victorien Sardou; musique
de M. Paiadilhe. A l'Opéra-Gomique pre-
mière représentationdes Quatre journées, conte
lyrique en quatre actes et cinq tableaux, d;après
Ërni.e Zola; poème et musique de M. Alfred
Bruneau.
L'Opéra', justement inquiet de se refaire un

(répertoire, remet à la scène divers ouvrages,
choisis parmi ceux qui ont obtenu jadis quel-
que succès. C'est ainsi qu'il a repris Patrie la
semaine dernière. Cette reprise aura-t-elle la
fortuné espérée? Il' faut le souhaiter à l'Aca-
démie nationale de musique; mais il est per-
mis da craindre que Patrie ne possède pas as-
sez de vie pour apporter à son activité un

-bien puissant renfort. L'oeuvre de M. Paia-
dilhe eut, il y a trente ans, un sort assez bril-
lant les qualités de mouvement et d'action de
da pièce de Sardou y contribuèrent pour une
ilarge part, bien que cette action et ce mouve-
ment, tout extérieurs et superficiels, ne. con-
viennent guère à l'art lyrique. La partition unit
'avec industrie la forme dramatique de Meyer-
beer à la forme mélodique de Gounod. Ce mé-
•Jange fut préparé selon le goût du public d'au-
irefois; mais le goût a changé et le public
aussi.

La valeur de Patrie ne dépend d'ailleurs pas
seulement des modèles que l'auteur .a imités.
La musique des Huguenote et du Prophète, dont
la mélodie commune et le sentiment faux.sont
peu estimables, a par endroits une incontes-
table vigueur théâtrale. Mais Patrie n'en donne
qu'une patiente copie, dont on évaluera assez
exactement le rapport aver l'orip' ' si l'on
compare Tas emblée àc> conjures (iamands
qui occupe une pari:e du ckuxièrne ade, à
l'aulheniique « Bénédiction des poignards »..Quant à la forme mélodique de Faust et de
Roméo, s'il est. vrai que depuis un demi-siècle
«on en a fait un terrible abus, et que Gounod
Jtii-mèmo l'a parfois laissée tomber dans la

jîUPiliessfi ci ia Xadeur~ elle gapdg à sua Ji-pn~nx,

Certes, nous ne produirons jamais trop de mu-
nitions. Mais à quoi bon accumuler les program-
mes nouveaux si l'on ne réalise pas d'abord les
premiers qu'on s'est fixés? Et quelle foi auront en
leur œuvre les industriels placés à la tète des fu-
tures usines qu'on projette s'ils savent que l'incurie
administrativeentrave le fonctionnement do celles
qui existent déjà? G. dc F,

Les stocks de charbons d'Auvergne
On nous communique la note suivants
La chambre de commerce do CLermont-Ferrand

a signalé l'encombrement dû charbon sur les car-
reaux- des mines du Puy-de-Dôme. Or, à la date
où la chambre de commerce prenait sa délibéra-
tion, la situation qu'elle signalait était déjà sen-
siblement améliorée. En effet, dès le 30 décembre,
des ordres formels avaient été donnés pour met-
tre en vigueur, sans nouveaux délais, les instruc-
tions adressées précédemment aux réseaux pour
dégager le carreau des mines françaises.

C'est ainsi qu'à Saint-Eloi, depuis fin décembre
jusqu'à ce jour, Labouble a pu diminuer son stock
de 14,000 tonnes à 9,000 environ, tandis qu'une
autre mine du même groupe abaissait son stock de
8.000 tonnes h 3,000. Sur le carreau de ces mines,
la situation ne saurait donc plus tarder à rede-
venir normale.

En fait,, sur une production mensuelle d'environ
50,000 tonnes pour le département du Puy-de-
Dôme, les divers stocks sur le carreau s'élèvent
à environ 23,000- tonnes, correspondant à peu près
aux besoins d'un mois.

SDimiE. £0111(11 ET AGRIdLlïlll

La carte de sucre
Nous avons dit hier que la carte de spere, dont

l'institution est à l'étude, donnerait droit à l'at-
tribution de 750 grammes par mois et par tète.
Cette. ration serait toutefois réduite de 250 ou de
5O0 grammes pour, chaque consommateur qui
prendrait un ou deux de ses principaux repas1 au
restaurant. Quant aux restaurants, cafés, pensions
de famille, institutions,, établissements hospita-
liers, ils auraient à déclarer les quantitésqu'ils dé-
tiennent et la répartition les concernant serait
basée sur leur consommation moyenne durant les
deux dernières années. Elle serait indépendantes de
celle effectuée par voie de cartes, et ce sont les
comitésdépartementauxqui l'assureraientdirecte-
ment. La carte est déjà établie en principe et n'at-
tend plus pour être appliquée que l'approbation de
la commission centrale des sucres, qui se réunit
aujourd'hui même. Elle est faite pour six mois et
comprend 18 coupons donnant chacun droit à 250
grammes de sucre, à raison de trois par mois à
partir du mois de février prochain.

A la commission de taxation

Le comité consultatifdo taxation des denrées et
le comité départemental de la répartition du sucre
se réuniront vendredi, à la préfecture 'de police,
dans le but d'examiner la question du rationne-
ment du sucre dans le départementde la Seine.

Dès que M. Herriot aura décidé la taxation du
beurre dans certains départements, le comité con-
sultatif de taxation se réunira de nouveau pour
établir les prix de cette denrée dans le départe-
ment de la Seine, et l'on prévoit qu'il aura à s'oc-
cuper ensuite des projets de taxation du gruyère
et du camembert

Autorisation d'exportation
Par dérogation aux dispositions des décrets anté-

rieurs, les plaques et papiers photographiques,
ainsi que les articles confectionnésen tissus de lin,
peuventêtre exportés ou réexportés sans autori-
sation spéciale, lorsque l'envoi a pour destination
l'Angleterre, les Dominions, les pays de protectorat
et colonies britanniques, la Belgique, le Japon, la
Russie ouïes Etats de l'Amérique.

AU JOUR LE JOUR
ha saste des chauffeurs

Les taxi-autosvont changer leurs « -couleurs »>
le mot étant pris dans le sens où l'emploient des
joueurs de football «t les canotiers. Nous avions
les Tôugés et les blan.es; nous allons avoir les
rouge-et-blanc. Ils ont dès maintenant gagné la
couple, puisqu'ilsnous coûteront plus cher, et queèîeâtîia seule, si£.toir&,spù?tive qu'ils, aoutyàlteai.
Mais la question de -tarif; n'étant pas de notre
compétence,, nous ne pensons qu'à l'influence
qu'aura l'augmentation des recettes sur rhumeur
des chauffeurs. Nous montreront-ils plus de com-
plaisance, ou du moins plus de çolitesse ?

D'où vient le privilège, qu'ont les gens chargés
de nous voitùrer par les rues de la capitale, de
,nous traiter de haut ou plutôt de bas? On dit
que les coiffeurs, jadis, portaient l'épée. Qu'ont-
ils bien pu porter, les conducteurs de carrosse et de
diligence? Ils n'ont cependant pas laisse un mau-
vais renom dans l'histoire du Vieux-Paris. Il sem-
ble que l'impertinence de la gent du fouet et du
volant soit une prérogative assez récente. Date-
t-elle de 1789, de 1830, de 1848 ou de 1871? Est-
elle une conquête politique ou psychologique?
Nous ne savons. Il n'en reste pas moins que co-
chers et chauffeurs parlent aujourd'hui comme
les harengères d'antan et comme le père Ubu. Le
passant, à Paris, n'est plus qu'une victime offert-e
à leur bon plaisir. Ils accomplissent, par le boule-
vard, des promenades qu'ils nomment « ma-
raude »; mais ils ne se plaisent à marauder que
nos appels auxquels ils ne répondent point.. Ils
forment maintenant une confrérie mystérieuse
qui obéit à des rites secrets. Le taxi est devenu
l'emblème du bonheur, qu'on voit passer et qu'on
ne peut saisir. Les chauffeurs sont peut-être des
misanthropes; mais ne finirons-nous point, nous,
par dissiper les illusions méprisantes qu'ils nour-
rissent sur le compte des simples citoyens. J. L.

he niveau moyen de la mer

Entre deux marées, haute et basse, il y a un
plan, un niveau moyen autour duquel se font les
oscillations en plus et en moins C'est la niveau
moyen. Ce niveau est-il constant? Nullement. Et
plus on prolonge les observations, plus les varia-
tions du niveau moyen sont évidentes. Il y a d'ail-
leurs un certain rythme dans les variations pen-

moments une élégance et une pureté char-
mantes. Mais Patrie n'en offre qu'une image
affaiblieet ne s'en approprieguère que les traits
les moins précieux: les cadences complaisan-
tes, les contours arrondis et les effets faciles.
h est probable aussi que la scène et la salle
démesurées de l'Opéra, le souci de remplir ce
cadre immense et solennel ont exercé sur
M. Paladilhe le pernicieux effet qui leur est
habituel le parfum agréable qu'on respirait,
par exemple, dans les Mélodies écossaises de
ce compositeur se dissipe dans une œuvre am-
pliflée à l'excès. Ce n'est pourtant pas que
Patrie soit dépourvue de mérites. Elle montre
à l'ordinaire un juste sens de la situation; elle
ne manque pas d'expression, et dans les scènes1dramatiques ou patriotiques, la musique tra-
duit fidèlement la parole. D'autre part, elle est
ecrite avec une application évidente, et l'au-
teur s'est visiblement efforcé de faire de son
mieux. Mais si l'on voit en sa partition une
bonne volonté assez habile, qui s'emploie con-
sciemment à réaliser une conception surannée
du théâtre lyrique, on n'y découvre ni une ins-
piration forte ni un art profond. C'est pourquoi
ii est douteux que Patrie retrouve sa fortune
d'antan.

L'Opéra a donné à l'ouvrage de M. Paladilhe
une fort bonne interprétation. La mise en
scène, qui rajeunit discrètement les décors et
les costumes d'autrefois, est somptueuse et
pompeuse comme il convient. Mlle Bréval, in- j
terprétant la scène de la dénonciation, a dans
•la voix, dans le geste, dans le regard, une
extraordinaire intensité d'action et d'exprès-
sion dramatiques; plus accoutumée à des mu-
siques d'un autre caractère et d'un autre style,
elle reste dans celle-ci la plus grande fcragé-
dienne lyrique de notre temps. Mlle Campre-
don prête au personnage de Rafaële une grâce<
et une mélancolie touchantes. M. Delmas tient <
le rôle de Rysoor avec l'autorité, l'ampleur et
la puissance qui ne lui font jamais défaut. ]
"M. Franz qui fait à l'Opéra sa rentrée après
deux ans d'absence, n'a rien perdu de la ou- 1

ue et de l'éclat généreux de son chant. M.
Gresse, sous la figure du duc d'Albe, entre- ''

prend avec conviction d'être féroce. Dans le J

ballet, Mlle Johnssori, remplaçant li lïmpro-
viste une de ses camarades, a obtenu un vif
succès, :Eii M. 'B.iifsjr. :a îdirké- irorche&trfi .av.ec.JJ~l

dant une série de mois ou d'années, le niveau
moyen s'élèvera; pendant un autre, il s'abaissera.
Et on se rend compte que pour connaître le'niveau
moyen véritable, il faudrait des séries prolongées
d'observations, s'étendant sur des siècles. On se
doute d'ailleurs de? raisons possibles de certaines
fluctuations, Telles peuvent tenir à la pression;
telles à la pluie, d'autres encore au vent. L'étude,
en-tout cas, en est intéressante. Comme le fait
observer M. d'Arcy Thompson, dans son -étude
On mean sea levée and its fluctuations,publiée par
le Fishery Board for Seotland, une différence de
six pouces dans le niveau moyen do la mer du
Nord, de mai à décembre, représente l'arrivée, ou
le départ d'un volume d'eau énorme, agissant à
coup sùr sur la composition, la salinité, la tempé-
rature aussi de la mer, et partant, sur les poissons
et les pêcheries.

Il y a, dit M. d'Arcy Thompson, d'après les ob-
servations écossaiî>es, -une variation annuelle très
marquée. Le niveau moyen est au plus bas en mai,
au, plus haut en octobre, et entre ces deux épo-
ques, il s'élève ou descend de façon régulière.
Affaire d'eau de pluie reçue par les rivières, ou
tombées directement en mer, ou encore fusion,de
glaces? On ne sait trop. Mais à Aden, on observe
la même fluctuation, en sens presque inverse, avec
maximum au printemps et minimum à la lin de
l'été. • .

Deux causes météorologiquesdoivent certaine-
ment, d'après M. d'Arcy-. Thompson, jouer un rôle,
dans les fluctuations du niveau moyen la pres-
sion barométrique et le vent. James Ross a, en 1848,
lors de son expédition antarctique, observé une
corrélation caractérisée entre le niveau dé la mer
et le niveau du baromètre. La pression baromé-
trique augmente, et le baromètre monte? La mer
baisse, comme comprimée par l'atmosphère. Pres-
sion faible et baromètre bas? La mer monte, au
contraire,se dilate pour ainsi dire. ayant un'moin-
dre fardeau à supportér. Quant à l'action du vent,
elle est certaine. Tout vent, un peu fort et durable,
venant du large, empile l'eau- contre la côte, et
maintient le niveau moyen élevé, en augmentant
la hauteur des deux, marées; venant de terre, il
exerce l'influence opposée. Partout où il y a des
vents réguliers et durables, il doit y avoir une
fluctuation du niveau moyen en corrélation ma-
nifeste avec le régime des vents.

Mais le veut et la pression qui peuvent expliquer
en partie les fluctuations mensuelles ne peuvent
expliquer les' annuelles. Or celles-ei existent.
Ainsi à Dundee, à Aberdeen, de 1897 à 1913, on
observa .une élévation de 1897 à 1899, puis un
abaissement jusque vers 1902, suivi d'une tr&s
rapide élévation, et très forte, jusqu'en 1903, puis
un abaissement irrégulier durant jusqu'en 1907,
où le mouvement ascensionnel reprend. Les varia-
tions ne sont pas exactement les dans les
ports hollandais. On y trouverait quelque pério-
dicité d'après M. d'Arcy Thompson une période
d'environ 18 ans et demi, qui est celle do la varia-
tion de l'inclinaison de la lune par rapport h l'ë-
cliptique. Une autre période existerait, de cin-
quante, ans environ. Et l'auteur croit discerner en-
core une période -de quatre ans et demi. On voit
bien de quels divers côtés il convient de chercher
l'explication des variations du niveau moyen et
des périodes ,de ses fluctuations, mais il n'est pas
encore possible de décider quel facteur est, en
cause dans chaque cas. M. d'Arcy Thompson se
proposait plutôt de faire voir l'intérêt et la rom-
plexité du problème qu'il ne comptait en donner
la solution, et il a réussi dans son entreprise. Ho-
marquons d'ailleurs que le cycle de variations qui
peut s'observer sur les côtes' d'Ecosse peut tris
bien ne pas- se présenter sur ceHes d'Irlande -ou
du sud de l'Angleterre. Il doit y avoir des cycles
différents selon les parages cela est déjà appa-
rent. Et cela se comprend du moment où les causes
des cycles sont météorologiques, car la météoro-
logie varie d'une région à l'autre.

ART ET CURIOSITÉ
L'expcsiiioo Guillaumin

Un iaaître de la lumière et de la transparence
A l'exposition Lebourg vient de succéder, dans

la galerie Haussmann, rue La-Boétie, 29, l'expo-
sition Armand Guillaumin. L'impressionnisme,chez
d'un comme chez l'autre, règne eh- maître, mais
l'impression est d'un tout autre ordre. Episodique
d'ans la première partie de sa carrière, le talent de
Lebourg s'est élargi sûr le tard, mais aujourd'hui
comme jadis, le raffinement des tons et les jolies
qualités de la matière constituent sa préoccupation
dominante., Chez Gu,illàumi;n,la grande préoccupa-
tion, dès de début, est de faire large. Il voit d'en-
semble et par leurs grandes lignes les aspects diftrécents de la nature, il ,1m traduit. en- manière. de
désbrs et lès brosse d'une main hardie et pufesanfo
en fresques énergiques 'où de détail, indiqué d'un
Trait synthétique, rie joue qu'un rôle secondaire.
C'est un mâle, à qui les vastes surfaces eussent con-
venu non moins que les toiles do vingt ou de vingt-
ctaiq. Et ce mâle, qui aura soixante-treize ans le
jnois prochain, n'a rien perdu, à l'heure qu'il est,
de sa .verdeur.. D'année en année, les caractères qui
distinguent sa 'peinture s'accusent davantage, ses
interprétations prennentplus d'ampleur, .plus d'al-
lure et plus d'autorité, ses colorations plus de fraî-
cheur, et clans ses vues de la mer bretonne ou de
la €ôte-d'Azur, dans ses paysages surtout de la
Creuse qu'il étudio depuis bientôt un demi-siècle,
sans se lasser,' l'air circule, de plus en plus pur,
dans des ciels de plus en plus transparents et de
plus ea plus légers.•

Dans l'exposition qui vient de s'ouvrir, vous
trouverez la démonstrationéclatante de ce perfec-
tionnement continu dans une direction qui n'a ja-
mais varié. Ce m'est ipas pourtant que le sort ait
favorisé d'une façon particulière ses débuts. Sa fa-
mille était pauvre et ne lui eût pas permis de se
risquer dans ce. métier de meurt-de-faim que re-
présente pour les gens de négoce ou les petits bour-
geois la peinture. De quinze à vingt ans, il a auné
du calicot, très sagement, dans une grande maison
de blanc. A vingt ans, dispensé du service militaire
par la présence d'un frère sous les drapeaux, il a
cherché une profession, sinon plus lucrative, du
moins qui lui donnât plus d'heures libres. Il est
entré à la! Compagnie d'Orléans, dont les bureaux,
rue de Londres, n'exigeaient sa présence qu'à par-
tir de dix heures et lui rendaient son indépendance
ù quatre heures. Il en profite pour aller étudier le
modèle vivant, le matin, chez un ancien modèle, le
père Suisse, qui avait installé sur le quai des Or-
fèvres une académie libre de dessin où .rënseigine-
ment mutuel corrigeait avantageusement l'absence
de tout professeur.

Il ne se contente pas de dessiner le matin, il
dessine encore le soir, et le jour vient où ces ma-
tins et ces soirs lui paraissent encore insuffisants.
C'est maintenant la journée tout entière qu'il lui
faut. le se procurera les moyens d'existence néces-
saires en brossant., plusieurs heures par jour, des
scènes de tout genre sur les stores en calicot dont

une adresse,-une souplesse et une chaleur re-
marquables.

L'Opéra-Comique a représenté les Quatre
journées de M. Alfred Bruneau. C'est la pre-
mière fois, depuis le commencement, de la
guerre, qu'un de nos théâtres donne en son
entier une grande œuvre musicale nouvelle.
Il faut louer ce théâtre d'avo.ir tenté un effort
si hasardeux, et d'avoir réussi dans son entre-
prise, malgré les difficultés exceptionnelles que
lui opposait la dureté des temps; il faut le
louer plus encore d'avoir choisi, pour lui con-
sacrer cet effort, non pas une pièce d'intention
banale et d'effet facile, mais un ouvrage d'un
caractère grave et noble, qui ne s'abaisse pas
complaisamment vers la foule, et l'invite à
s'élever jusqu'à lui.

L'action' des' Quaire journées est fort simple,
sans intrigues ni péripéties compliquées; elle
a cette singularité, que deux des épisodes dont
elle est composée s'accomplissent dans l'ave-
nir. Première journée. C'est un matin de prin-
temps, près d'un village provençal, au bord
de la Durance. Des femmes lavent du linge
dans la rivière. On entend au loin chanter des'
bergers, et les lavandières leur répondent. Jean,
jeune paysan, rencontre sur la rive Babet,
jeune paysanne. Ils s'aiment, et se disent l'un
à l'autre leur amour. L'oncle de Jean, le vieil
abbé Lazare, bénit leurs fiançailles devant la
nature, en attendant qu'il les marie dans sa
petite église. Deuxième journée. Midi d'été.
Des moissons foulées par les pas des soldats
et des chevaux et les roues des canons, C'est
un des jours de bataille de cette guerre. Parmi
les blés saccagés, doux hommes sont couchés
sans mouvement. L'un d'eux reprend connais-
sance, se redresse il. porte l'uniforme fran-
çais. C'est Jean, blessé, qui revient à lui. Tan-
dis qu'il relit une lettre de son vieil oncle,
qui lui parle de Babet et du village, il entend
près de lui un gémissement. C'est l'autre blessé
qui s'éveille et demande à boire. Celui-là est
vêtu de i'uniforme allemand. Mais son coeur
n'est pas celui d'un ennemi \i est Alsacien.
Il éfr nomme Frantz. Jean vient à son secours.
Tous deux chantent la terre d'Alsace délivrée,
la victoire de la France et la paix reconquise.

Troisième journée. Un soir d'automne, dans
ja ferme de.: J~ean~au jwâa dà Proven.ce. Minsk.

s'adornent les devantures de boutiques, et parti-
culièrement celles des charcutiers. Le métier va
bien en été; il ne nourrit pas son homme en hiver.
Sur le conseil d'un ami, Guillaumin passe aux
ponts et chaussées de la Villo qui lui laissent
beaucoup plus de liberté que la Compagnie d'Or-
léans. Il ne les quittera qu'en 1880, quand ses vues
de Paris, ses aspects des bords de' la Seine et des
quais de chargement ou déchargement des péni-
ches ont attiré sur lui l'attention de quelques ama-
teurs et assuré son pain quotidien.

Il s'évade alors de Paris. Du temps qu'il était
à la Compagnie d'Orléans, il a passe un mois de
vacances dans la Creuse, et ce pays montagneux
aux cimes dénudées, aux vallons verdoyants et
frais l'a séduit. Il en a toujours rêvé depuis il s'y
fixé, et les effets de plein soleil ou de neige qu'il
en rapporte sont si lumineux, si attrayants et si
clairs, que la notoriété lui vient peu à peu. Il se
distraira ça et là de la Creuse par des séjours en
Provence, en Bretagne, en Hollande, mais, il re-
viendra toujours à la Creuse;, il y passera ses
hivers, ses étés, et il «n'interprétera toujours plus
magnifiquement les décors..t, Thiébàult-Sisson.

FAITS DIVERS
Ljj&. TEMPERATURE

Bureau central météorologique
Mercredi 10 janvier. Des pluies et des neiges sont

tombées sur l'ouest de l'Europe; en France, on a re-
cueilli 31 mm. d'eau à Calais, 26 à Biarritz. Ce matin, le
temps est nuageux et brumeux dans le nord-ouest., l'est
et le sud; oii signale de la neige à Toulouse,un orage à
Biarritz.

.l,a température a baissé sur nos régions..
Eu France, le temps va rester nuageux et un peu

froid; quelques pluies sont encore probables dans le
nord.

À. Paris,' hier, nuageux, averses; au Parc-Saint-Maur,
la- températuremoyenne, 3°, a été Supérieure de 0"9 à la
normale (2°1). Depuis hier, température max. 4°,
min. 3°. A la tour Eiffel température stationnaire et
voisine, de 1°,

Jlonte-Carîo. Température prise sur la terrasse du
Casino à midi: 23°. Temps. beau.

La ci'we «le la Seîwie, A la suite des der-
nières pluies, la crue de la Seine s'est accentuée de
façon assez inquiétante au cours de la journée
d'hier. C'est ainsi qu'on a enregistré une hausse
moyenne de 20 centimètres en' Haute-Seine et de
30 centimètres en Marne. Le Grand-Morînest mon-
té de 44 centimètresà l'écluse de Chalifert.

D'après les nouvelles reçues. des stations hydro-
métriques des bassins supérieurs, le niveau des
eaux pourra atteindre jusqu'à vendredi prochain
la cote et les altitudes suivantes:

sPopt d'Austerlitz .Cote 4 m. 70 Alt.' 30 m. 33
'Pont de la ïoumelle. 4 m. 55 30 m. 22
PontRoyal. 5 m. 60 29 m. 50
Bezons (écluse aval). 5 m. 30 25 m. 43

Interroge au sujet de la crue importante que l'on
appréhende, l'inspecteur général do là navigation,
M. Duprey, s'est exprimé comme il suit

En premier lieu, la crue va sans doute avoir pour
résultat, sinon d'arrêter la navigation, du moins de
l'entraver. Celle-ci deviendradifficile et peu sûre. Les
bateaux parisiens doivent arrêter leur trafic .quand
les eaux atteignent 4 m. 75 au.pont Royal; '.or,. le. bul-
latin de l'hydrométrie prévoit d'ici à trois jours, une
cote~dé 5 m. 60 à cet endroit. A. cette altitude, lés re-
morqueurs passeront difficilement sous le pont de
l'Aima; en outre, dans la traversée de Rouen' à Paris,
il-existe quatre ponts bas,_ sous lesquels; la circulation
deviendra impossible.

Les g-rèves de Httéiaî3iirs2sies. En dé-
cembre dernier, une grève éclatait: parmi les
ouvriers des usines Panhard-Lcvassor.Après un
arbitrage de M. Albert Thomas, ministrede l'arme-
ment, les ouvriers reprirent le travail sur des bases
nouvelles de salaires. Mais depuis avanWiier,plus
de trois mille ouvriers et ouvrièresdes mêmes éta-
blissements se sont de nouveau mis en grève. Ils
demandent que les engagementspris lors de l'arbi-
tnage soient tenus. Les directeurs des usines
Pànhard-Levassoraffirment avoir jusqu'iciscrupu-
leusement observé leurs engagements.

Toutefois, les entrevuesqui ont eu lieu hier avec
le chef du contrôle de la main-d'œuvre militaire
font pressentirune prompte solution du conflit.

Aux établissemcnt'Malicctet Bliri, avenue de la
République, à Aubervilliers, 400 ouvrières tourneu-
ses d'obus réclamant une augmentation de sa-
laires analogue à. eoj}e. accordée..récemment aux
ouvriers, se soni égalementmises. çjçLkxàvc.
-••'Enfin,, aux usines Vedovelli-P'riéé.tîey,a Iyryî
les pourparlers continuent entre les; délégués des
grévistes et de la fédération des métaux, les direc-
teurs des établissementset le contrôle de la main-
d'œuvre militaire. Les ouvrières ont déjà obtenu
satisfaction et ont. décidé de reprendre lo travail,
mais les hommes persistent à chômer, attendant
de nouvellesconcessions.
lesgrèves «Se epraiïspsèpcs. Le personnel

d'une maison do couture de la rue Auber,dont nous
signalions hier la grève,-a obtenu satisfactionsur
intervention de M. Ainc-Montaillé,président de la
chambre syndicale de la couture pai'isicnne. Leurs
patrons ont accordé à toutes les ouvrières,pre-
mièreset petites" mains,'la même augmentationde
salaires de 50 centimes et leur ont promis en outre
de porter cetto augmentationà 1 franc aussitôt la
guerreterminée. Toutes ont repris le travail ce ma-
tin même.

En revanche, la grève des couturiers d'une mai-
son de l'avenuede rOpéra, dont nous parlions éga-
lément hier, continue.

InterâSetian de films erSjaiSBaeïs. Le
maire de Troyes, M. vient, à son tour,
d'interdire les films cinématographiques représen-
tant des agissements de bandits. Cette décision a
été prise à la suite de l'arrestation d'une bande
comprenant une vingtaine d'individus qui avaient
commis de nombreux méfaits à Troyes et dans les
environs. Une perquisitionpratiquée au lieu habi-
tuel de leur réunion avait amené la découverte
d'un véritable arsenal d'armes, ainsi que d'une
quantité considérable de mouchoirs noirs avec
lesquels les membres de la bande se masquaient lo
visage pour accomplir leurs exploits. Ces bandits
sont presque tous de tout jeunesIls se con-
sidéraient comme faisant partie de la bande des Z,
initiale du nom de l'auteur de crimes fantastiques
qu'ils avaient vu représenter au cinéma.
î,a mort du Ifilsrwl rc. Nous avons relaté

hier la mort mystérieused'un libraire de Bar-sur-
"Aubé, M. Thiôblemont,, trouvé assassiné dans
sa boutique, la tête trouée de quatre balles de re-
volver. Nous avons dit que la femme de la victime
avait déclaré qu'elle se trouvait dans le magasin

ans ont passé depuis la guerre. C'est un jour
•de vendanges les vignerons apportent à la
ferme les paniers' remplis de raisins. Jean re-
vient du vignoble avec l'abbé Lazare, très vieux
maintenant, et Frantz, qu'il a ramené de la
guerre et qui est demeuré avec lui. Peu de
jours auparavant, Babet a mis au monde un
fils. Elle l'apporte dans ses bras, et dans la
douceur sereine de la fin du jour, tous se
pressent autour du petit enfant. Soudain, l'abbé
Lazare chancelle; il fait quelques pas, et s'af-
faisse c'est la mort qui vient. Et sous les der-
niers rayons du soleil couchant, il s'éteint dou-
cement, les regards levés au ciel, .remerciant
Dieu de le faire mourir par un soir-si beau, et
d'avoir permis qu'avant de s'endormir il vit
l'enfant de Jean et de Babet. Quatrième jour-
nnée, et quatrième saison. Nuit d'hiver. Des an-
nées ont encore passé. Babet, Jean, Frantz et les
enfants, dont, le dernier est la petite Marie,
sont réunis dans une chambre de la ferme.
Depuis quelques jours, la pluie tombe à tor-
rents, et les eaux de la rivière grossissent. Tout
à coup, dans les ténèbres, on entend un grandoù se. mêlent les cris des, hommes, les
hennissements et les beuglements épouvantés
des bêtes. La Durance a débordé, et son flot
furieux bat déjà les murs de la ferme. Jean
et les siens cherchent à s'enfuir; ils se con-
fient à une épave entraînée par les eaux, et dis-
paraissent dans M nuit. Dernier tableau.
l'inondation emplit la vaMée. Sur un tertre
qui émerger Jean et Frantz sont réf ugiés avec
la petite Marie. L'épave qui portait, les nau-
fragés s'est rompue; Frantz n'a pu sauver que
son ami et la fillette. La tâche des autres est
achevée cest à, l'enfant de recommencer la
vie.'

Depuis que j'ai l'occasion de vous entretenir
•des ouvrages de M. Bruneau, je ne vous ai rien
dissimulé des défauts ni des quailtés qu'il m'a
semblé apercevoir dans son art. Il m'est arrivé
d'être séparé de lui par la prédilection qu'il a
montrée pour l'esthétique naturaliste, qui me
paraît peu convenable au lyrisme musical, et
o'$ je crois voir une erreur de principe, dont
l'Enfant roi a été sans doute le plus frappant
exemple. D'autre part, il y avait souvent dans la
musique même de M. Bruneau, une rudesse un
peu sommaire, une âcreté un peu barbare du
.sMî, #ar 'lesquelles je n'étais1 iaii'à".3HoHre-sé-J

avec son mari, lorsqu'un individu, la tête dissimu-
lée sons un capuchon, fit irruption.Sans un mot, il
tira quatre coups de revolver sur le libraire, puis
s'enfuit. Mme Thiéblemont ajouta que le capuchon
cachait si bien les traits de l'assassinqu'elle était
incapable de donner sur lui le moindre signale-
ment.

À la suite de nouveaux témoignages recueillis
dans la soirée, le procureura décerne un mandat
d'arrêt contre Mme Thiéblemontet contre le fils de
celle-ci, un jeune homme de vingt-huit ans, Paul
Lorichon, qu'elle avait eu d'un premier lit. Tous
deux ont été écroués à la maison d'arrêt.

Deux iu ouïssais vîvaieuê dans les bois.
Pour se soustraire à l'ordre de mobilisation,, le

nommé Souleillon, trente-deux ans,' vivait caéhé
dans les bois depuis août 1914. Son père étant
mort il y a quelques jours, Souleillon regagna son:
domicile pour recueillir la succession; mais la
gendarmeriede Gahors a procédé à son arrestation,
lui rappelant qu'avant d'être héritier il était sol-
dat.

Les gendarmes de Saint-Germain-de-Calberto
(Lozère), viennent d'arrêter un autre déserteur
nommé. Alfred Rous, dont l'odyssée est vraiment
extraordinaire

Récidiviste de l'insoumission et de la désertion,
cet homme, trois fois arrêté depuis 1914, trois fois
évadé, échappait, voilà .plus de deux ans, à tou-
tes les recherches. Réfugié dans les forêts de
Reynaldes, proches du village de Saint-Croix, ar-
rondissement de Florac, Alfred Rous s'était bâti"
une cabane confortable avec des pierres sèches,
des branchages et des ardoises. Derrière cette cav
bane,pourvue d'une terrasse un four était. cons-
truit où le déserteur cuisait son pain. v"

Possesseur d'un fusil, de deux pistolets et de
munitions nombreuses, Alfred Rous vivait* gras-
sement, chassant le gibier, capturant le;-poisson
des rivières, vendant aux foires du pays des col-
liers qu'il fabriquait à l'usage des bêtes ovines.

Pour se venger des dénonciations, le déser-
teur venait souvent, la nuit, tirer des coups de
feu dans les rues des villages voisins-et un soir il
engagea une lutte à coups de fusil avec 'un 'ha-bitant.' ''<

te 6 janvier, une jeune bergère, Anna Philip,
recherchant un mouton égaré, surprit Alfred Rous
endormi. Elle alla prévenir les gendarmes qui.
après raie courte"lutte; appréhendèrent "et" ligotè-
rent le déserteur.

INFORMATIONSDIVERSES

Notre confrère V Alsacien-Lorrainde Paris com-
mence cette semaine la publication de la liste des
biens et propriétés confisquésou mis sous séques-
tre de l'autre côté des Vosges et appartenant aux
Français ou aux Alsaciens-Lorrains résidant enFrance.

Nous avons reçu pour l'Œuvredes blessés pa-
ralysés, d'une dame, 10 francs, pour les Amis des
soldats aveugles,de M. Clamag:rand, 30 francs, et
pour les épéèsd'honneuraumaréétal'Joflreet aux
généraux Nivelle et de Castelnau, de M. Alphonsee
Combe, 100 francs, M. Clamagirand, 20 francs, en-
semble 120 francs.

Nous envoyons ces sommes aux œuvres destina-
taires.

La- marche des trains rapidesentre Paris et la
Riviera reste ainsi fixée Départ de Paris (lre et
2° classes) à 20 h. 5, arrivée à Nice à 14 h. 2, à
Monaco à 14 h. 45 un second rapide (lrc classe
seulement) quitte Paris à 20 h.- 15 pour arriver à
Nice à 13 heures et à Monaco 13 h. 44.

Dans l'autre, sens, les deux rapides partent res-
pectivement de Monaco à 13 h. 15 et à 14h. 5, pour
arriver à Paris à 8 heures et à 7 h, 48 le lendemain
matin. '

m ECROLOQIE.
Nous avons le regret d'apprendre la mort de

Mme Edouard Ignace, femme du député de la
Seine, décédéc hier 'ilParis.

Nous apprenons la mort de M. Albert Pichard,
négocianten 1 ers, avenueLaumière, 31, Paris. Les
obsèques serontcélébréesen l'église Saint-Georges,
rue Bolivar, le jeudi 11 janvier, à midi, et l'inhuma-
tion aura lieu au cimetière d'Auteuil. Réunion à
l'église. Le présent avis tient lieu d'invitation.

Les obsèques de M. René Lévy (rue de Para-
dis, 47), décode à Nice, auront lieu jeudi 11 du
courant.Réunionà trois heures, porte principale du
cimetière du Père-Lachaise. De la part des familles
Lévy, de Nancy, Nice, Paris, Beliort, ei-Kàhn, de
Paris., z ,t. f

~IS'MJLIUÎJBJ '' "
LA COSAQUE

Par ValentinMANDBLSTAMîa
M.Valentin Mandelstamm, l'auteur de tant de romans

justement célèbres, et qui est de nationalitérusse, a
vécu avec les soldats de la-bas, et c'est une histoire
véridique qu'il raconte l'héroïne de ce roman, la
Cosaque, est une petite paysanne russe, qui, sous un
costume masculin, s'engage dans les armées du tsar
blanc, ot,; a travers une étrango. idylle, parmi cent
péripétfcs romanesques,parvientà accomplirde grands
exploits. On lira la Cosaque 'avec le plus vif intérêt

Un vif succès accueille les Paysages iitté-
pgfip&Sfde Gabriel Faure, brillantes études sur
Pétrarque, Chateaubriand, Mme de Staël, Lamar-
tine, Stendhal et George Sand (Fasquelle, éditeur).

TRIBUNAUX
Littératureréaliste et mariage. Un procès en

divorce soumis à la huitième chambre de la cour
d'appel de Paris, présidée par li. de Vallès, soule-
vait la question suivante une femme auteur, en
puissance de mari, commet-elle une injure grave,
de nature à entraîner le divorce, en écrivant un
.roman réaliste? La cour a rendu l'arrêt suivant

• Considérantque de tous les renseignements et docu-
'ments, extrêmement nombreux, versés au procès, il
apparait bien que les époux étaient .peu faits l'un pour
l'autre; que la dame X. en raison de ses goûts, de
ses aspirations littéraires et artistiques, a tenu dans
une sorte do mésestime dédaigneuse son mari, négo-
ciant aisé et habile, mais homme de goûts simples,
modestes et tranquilles qu'elle a recherché, toute sa
vie, la fréquentation d'artistes ou d'hommes de lettres,
mais qu'il n'apparaîtpas que cc dédain se soit manifesté
par des actes, et par des faits qui puissent constituer,
aux termes de la loi et d'après la jurisprudence, des
outrages précis et caractérisés; susceptibles de faire
prononcer, le divorce, contre elle;

duit. Il lui advenait d'infliger à l'oreille des
dissonances sauvages, sans ménagement, sans
préparation, sans nulle crainte de la blesser.
Mais il n'est, que juste d'observer que depuis
-l'apparition des dissonances de M. Bruneau,
bien d'autres ont succédé à celles-là, et qu'on
peut faire remonterà ses audacieuses expérien-
ces l'origine de bien des manières d'écrire sys-
tématiques qui sont en faveur aujourd'hui. En
outre, ces procédés de style harmonique et ins-
trumental appartiennent en propre à M. Bru-
neau ils contribuent pour une grande part à
former sa personnalité musicale, à lui donner
son apparence et sa valeur spéciales; et ils
constituent ainsi un mérite rare et précieux, en
ce temps d'adresse courante et moyenne où
tant de musiciens font à peu près la même mu-
sique. Et si vraiment ils sont des défauts, ils
•sont étroitement liés aux qualités mêmes de
M. Bruneau, à cette sincérité du sentiment, à
cette recherche opiniâtre de la vérité de l'accent
dramatique,qui sont les traits les plus saillants
de ses ouvrages, et qui font le prix des pages
les plus significatives du Rave ou de l'Ouragan,
C'est un art qui tantôt' saisit et tantôt repousse,
mais ne laisse jamais indifférent.

J'ai plaisir à reconnaître que j'ai dans les
Quaire journées beaucoup moins de raisons de
dissentiment avec la manière de M. Bruneau,
que ië n'en avais dans certaines de ses œuvres
précédentes. Tout d'abord, l'une .des plus gra-
ves se trouve entièrement écartée; l'attache-
ment que 'l'auteur avait maintes fois montré
à l'esthétique du naturalisme n'a plus rien ici
qui puisse incommoder. Le caractère largement
et simplementhumain de l'action et des senti-
ments des personnages s'accorde tout naturel-
lement avec l'art lyrique: nul détail n'y est
prosaïque, déplacé ou inharmonieux. Et la
musique aussi semble participer à cette har-
monie générale. Sans qu'elle ait changé son
caractère, ni affaibli les traits qui faisaient sa
personnalité, elle est moins âpre, moins con-
trainte et moins rude qu'autrefois; il y a en
elle- une expansion et une aisance nouvelles.
Je ne pense pas que M. Bruneau ait rien écrit
qui, soit dans l'effusion du sentiment, soit
dans le développement des idées, soit dans
l'écriture chorale et orchestrale, ait «ne ampleur
et une plénitudemusicales aussi soutenues que '1•te scène ide la mort de l'Àhhé iLazare, 'L'emoHon~'scène ide la. nickrtdeV2Mi-Luare.

Considérant qu'on ne voit quel grief X. peut invo-
quer en reprochant à sa femme d'avoir le goût des
lettres et d'avoir eu le désir d'écrire, ni quelle cause
de divorce il peut trouver en produisant quelques feuil-
lets d'un roman en préparation où se trouve ébauchc-e
par elle la psychologie des personnages de ce roman;
que le passage souligné, pour très réaliste et très cru
qu'il soit, ne peut être qualifié d'obscène si l'on no
le sépare pas du contexte'; qu'il exprime simplement
l'antithèse existant entre les débuts poétiques et char-,
mànts d'un amour naissant et l'acte auquel cet amour,
aboutit; mais que le roman projeté, fût-il immoral, on
no voit pas en quoi la fait de l'avoir écrit constituerait
un outrage vis-à-vis du mari de l'auteur. “

La cour a donc débouté le mari de sa demanda
en divorce; en revanche, il a fait droit à la de-
mande en séparation de eorps intentée par la
femmeauteur.

T EBAT RIE 3
La taxe sur les théâtres

C'est .aujourd'hui mercredi 10 janvier que sera
appliquée là nouvelle taxe' sur les théâtres, con-
certs, music-halls et cinémas, récemment votée,

par le Parlement.
La plupart des théâtres, notamment les Varié- '

tés, la:Renaisba,nce et la Porte- Saint-MaEtin, ont
déjà. affiché les tableaux portant le nouveau tarif
dès-places et donné des instructionsà leurs hura-
listes, en vue de la location des places. Au Gym-
nase, le tableau comporte une première colonne
avec le prix des différentes places et une seconde
colonne qui, sous le titre i «Impôt de guerre »,
porte le prix des taxes afférentes à chaque pte.ce.

On sait que les billets de faveur sont égale-
ment frappes d'une taxe proportionnée à la place
occupée.

Les cinémas n'ont pas attendu cette date pour
« appliquer » la nouvelle taxe qu'ils font sup-o
porter aux spectateurs sou» 'les espèces d'une
augmentation du prix des places perçue depuis
le début de ce mois. .• ,"•

Signalons enfin une réunion tenue hier après-
midi, dans une salle du passage de l'Industrie,
par une centaine d'artistes lyriques, de concerts
et de music-halls.""Après avoir entendu divers
orateurs,-les- .assistants ont voté un ordre du jour.
'demaiîàaut~aux.directeurs de spectacles de ne
diminuer' '«: aucun cachet d'artiste sous prétexte
de taxes nouvelles à acquitter protestant contre
ceux qui « malgré les recettes de plus en plus
florissantes,.continuent, affirment-ils, à puyer au
tarif dit de « prix de guerre », et réclamant une
augmentation de salaires avant le 1" février.

Da~s le cas où le syndicat des directeurs refuserait
d'écouter les légitimes "réclamationsdes artistes, ajoute
l'ordre dir-jour,. ceux-ci se verraient dans l'obligation
d'envoyerune délégation, chargée de rappeler aux pou-
voirs publics que rautorisation de rouvrir les spseta-~
cles, en fin novembre 1914, ne fut pas accordée dans le
seul but de permettre à des entrepreneurs de specta-
cles de s'enrichir, niais dans le but de mettre, fin au
chômage des artistes en leur, assurant des cachets suffi-
sants pour les faire vivre.

Uneiphrase ajoutée après le vote cet ordre
du jour et déclarant que les artistes « se désin-
téressent de la campagne directoriale sur la ques-
tion des impôts nouveaux » a soulevé les vives
protestations d'un certain nombre d'artistes, pré-sents.

Le théùtre:de la Gaîté retient 'la date de mardi
prochain 16 janvier pour son nouveau spectacle
Cra!'K9Me6tHe, de M. Anatole'France,et 5ea°z-ü·, de
M. Henri Lavedan,

Ainsi que nous l'avons dit il y a quelques jours,
M. Lucien Guitry jouera dans les deux pièces.

La dernière représentation dé Miette aura lien
lundi soir. •'•-

A l'Odéon.
Las Deux orphelines paraîtront pour la pre-

mière fois sur ce théâtre dimanche prochain.
Le drame de d'Ennery et Cornion aura poutf

principaux interprètes MM. Coste, Duard, Lamy,
Berlin, Darras, Dauvillier, Scheffer, Lagrenée,
Mmes Kerwich, Paule Andral, Briey, Guereau,
Molina.

A la Portô-Sairit-Martin.
Rappelons que l'Amazone ne sera plus jouée -que

jusqu'à dimanche soir inclusivement.
Au Palais-Royal, Madame et son filleul vient de

dépasser la cent cinquantième représentation et Je suc-
cès resteaussi ferme qu'au premier jour.

Aux Bouffes-Parisiens, tous les soirs, Jean û«
La Fontaine, de M. Sacha Guitry, maintient ses beRes
recettes:A l'Ambigu, il n'y aura pas de matinée dimanche:'
on répétera Mam'zelle NUouchc.
"»=>t}ïéM~9«*te»'aGapacine8> compte. un. nouxeaa ~.t'
grand succès avec son nouveau spectacle, dont noua'
atons; dit l'agrément-.

Au théâtre Michel.
Demain début de Mlle Marcelle Yrven dans tma

scène: spécialement éèrité pour ellela MaréclwXe.

Au Nouveau-Cirque,, ce soir, nieivjredi, Tépétitiôsf
générale à bureaux ouverts les Aventuresde Mortes,
fantaisie-bouffe- à grand -spectacle. Mémo programme
demain, en matinée.

<' if
Les .Grands Concerts

Dimanche, prochain, ,h la. salle Gaveau, treizième
concert Côlonrie-Lamoureux, consacré aiix écoles de
musique française et russe, avec le concours de RL,

Ghashe..
Ouverturede Patrie, de Georges Bizet; le Cloître, (|««-i

mière audition), de Michei-Maurice Lévy, drame 3y«
rique d'E-mile Verhaeren a) préluda du deuxième acte,
b) la Confession de Balthazar, interprétée par M.
Ghasne; deuxième symphonie' 'dn 'si bémol, de Vincent
d'Indy; prélude S V Après-midi d'un faune, de Claude
Debussy; PétrouchKa, d'Igor Strawinsky (deuxième et
dernière audition). Le concert sera dirigé par M. Gabriel
Pierné.

La « -Manéeanteriedes petits chanteurs à la croixde
bois » donnera le dimanche 14 janvier 1917, à 3 heures,
dans la salle de la-Schola .Cantorum,. rue Saint-Jac-
ques, 269, un concert-auquel participeront Mlle Blanche
Selva, Mme M. Jcandet, M. R. Plamondonet les ©hœurs
de la Manéeanterie.

On trouve des places- au. prix de 10, 5, 3 et 2 .francs

SAl4«SA'bVADOUf? (~a#
COTED'AZUR entre Hyères et Totâon*

LE GRAND HOTEL
Cure thermale. Renseignementssur demande.

.est aussi sincère qu'-elle futen d'autres ouvrages,
et s'impose par des moyens moins agressifs.
D'autre part, le sens de la nature, qui fut tou-
jours extrêmement vif chez M. Bruneau rap-
pelez-vous le premier tableau du Rêve se tra-
duit avec fraîcheuret avec poésie dans les Qua-»
tre journées, particulièrementdans la scène du
matin, de printemps au. bord de 'la Durance,
Et la noblesse de l'œuvre est manifeste on
n'y aperçoit nulle part le souci de suivre la
mode, ni de flatter le goût du public, m
de rechercher le succès et l'applaudissement,
mais seulement le désird'exprimer par le lanJ
gage le plus véridique l'atmosphère des choses
et le sentiment des êtres.

Les Quatre journées sont représentées de laj
façon la plus intéressante. Les interprètes sonfi
excellents. M.' Périer atteint à la perfection
dans le rôle du vieux prêtre; Mlle Davelli est
gracieuse et charmante sous la figure de Babet,
M. Fontaine fait vaillamment sonner une ma-
gnifique voix de ténor M. Allard est cordial
et- simple dans le personnage de Frantz. M. Bru-
neau a dirigé lui-même l'orchestre avec beau-
coup de force expressive. Et dans la mise en
scène, M. Gheusi a tenté l'essai d'une méthode
nouvelle de décoration, de laquelle on peut at-
tendre de précieux avantages. Une toile de fond
demi circulaire, permettant de supprimer les
portants, les châssis, la plupart des accessoires
encombrants des décors ordinaires peu ou-
point de praticables; pour re présenter les dif-
férents plans* un petit nombre de voiles trans-
parents, sur lesquels sont posées des touches
de peinture qui donnent l'illusion d'un tableau.
Et ce sont bien en effet des tableaux que l'on
voit: les décors des Quatre journées repro-
duisent avec une entière fidélité quatre esquis-
ses de M. Henri Martin. Le premier de ces:
décors, qui peint en fraîches et poétiques cou-
leurs le village provençal au bord de la Du-*

rance, et le dernier, qui montre l'inondation
sous l'aspect le plus saisissant, sont d'un effet
particulièrementheureux. Souhaitons que.cette
expérience soit poursuivie, et que la mise en
scène, au lieu de prétendre, ainsi qu'il est ar-
rive trop souvent, dominer et étouffer la musi-
que, se borneà l'envelopperd'une atmosphère
harmonieuseet de paysages chois.is.

-Pierre L'alo,


